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La sonnette  re ten tit. Il é ta it ta rd  dans la 
soirée. N ous n ’attend ions la visite de p e r­
sonne, ce soir-là, e t je m e dem andai qui 
cela pouvait b ien être . J ’ouvris la po rte  et 
j ’eus la surprise de voir les deux m ission­
naires qui enseignaient dans le voisinage. 
Les m issionnaires dem andèren t rap ide­
m ent si m es garçons ne do rm aien t pas car 
ils voulaient leu r poser une question. M es 
garçons dorm aient. C ’é tait l ’heure  d ’ê tre  
au lit, car ils n ’avaient que 1 4 e t 15 ans. Les 
m issionnaires se regardèren t et le p rem ier 
com pagnon rassem bla visiblem ent son 
courage pour me dem ander si je voulais 
bien dire à m es garçons de bien se 
conduire à l’école parce q u ’ils instru isaient 
l’une des cam arades de classe de mes fils. Il 
é ta it im portan t q u ’eux, les m issionnaires, 
puissent dire à leur jeune  investigatrice 
que mes garçons éta ien t m em bres de 
l’Église e t lui dem ander si elle avait re ­
m arqué une différence! Q uelle chose te r­
rible cela aurait é té  si m es garçons ne

s’é ta ien t pas bien conduits! Je prom is aux 
m issionnaires que je tran sm ettra i le m es­
sage et que j ’en discuterai avec mes gar­
çons.
Les m issionnaires partiren t rassurés et, en 
ferm an t la po rte , je  me souvins d ’une É cri­
ture. Je l’avais souvent utilisée au cours 
des années p récédentes lors de réunions 
avec les m issionnaires: «A llez . . .  afin de 
leu r ê tre  un bon exem ple en m oi; e t vous 
serez en tre  mes m ains un instrum ent de sa­
lu t pour beaucoup d ’âmes» (A im a 17:11). 
C ela faisait d é jà  plus de tren te  ans que 
j ’é tais en contac t avec les m issionnaires. 
Q uel enthousiasm e, quel exem ple ils 
m ’avaient donnés dans m a vie! J ’avais 
seize ans, je me le rappelle, quand  je les ai 
rencontrés pour la prem ière fois. P endant 
l’é té , nous, les enfants, avions l’habitude 
de nous asseoir à la fenêtre  de devan t avec 
no tre  m ère et de saluer nos voisins et amis 
qui gravissaient la colline en passant d e ­
vant chez nous. Ce jour-là , nous rem ar­
quâm es deux jeunes gens qui poussaient 
leu r bicyclette. Ils é ta ien t d ifférents des 
au tres jeunes. M algré la chaleur, ils p o r­
ta ien t un veston, une chem ise b lanche et 
une cravate. N ous conclûm es à leur aspect 
q u ’ils é ta ien t A m éricains. N ous étions in­
trigués. Q ue faisaient-ils dans no tre  ville? 
Le jo u r suivant, ils vinrent et frappèren t à 
no tre  po rte . N ous nous précipitâm es, tous 
les quatre , pour satisfaire no tre  curiosité. 
N ous les fîm es en tre r e t apprîm es rap ide­
m ent qui ils é ta ien t et ce q u ’ils faisaient. 
Ce fut le débu t d ’une histoire é ternelle. 
L eur sourire, leu r am our, leu r en th o u ­
siasme, leu r désir d ’aider e t de servir, leur 
obéissance aux com m andem ents et leur 
am our pour le Seigneur nous im pression­
n èren t beaucoup. N ous attend ions avec de 
plus en plus d ’im patience leur présence et 
leur esprit. N on seulem ent ils nous 
parla ien t des Indiens et du Livre de 
M orm on, m ais ils nous faisaient part de 
leurs ta len ts artistiques et sportifs. N ous 
com m ençâm es une am itié é tem elle .
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M e voici tren te  ans après. G râce à l’exem ­
ple de ces jeunes gens de choix, m a vie a 
changé ainsi que son optique. J ’ai acquis 
un tém oignage de l’Évangile ré tab li de Jé- 
sus-C hrist; j ’ai appris à vivre selon les 
com m andem ents d ’un D ieu  vivant; j ’aim e 
suivre un p rophète  m oderne et savoir que 
sa parole vient de D ieu. J ’ai m ain tenan t la 
responsabilité  de veiller à ce que la chaîne 
ne se brise pas, une chaîne é ternelle  qui 
com m ença un jo u r par Jésus lui-m êm e: 
«Ceci est m on Évangile; et vous connais­
sez les choses que vous devez faire dans 
m on Église, car les œ uvres que vous 
m ’avez vu faire, vous les ferez aussi; et ce 
que vous m ’avez vu faire, cela m êm e vous 
le ferez» (3 N éphi 27:21).
Vous, les jeunes de l’Église, votre influen­
ce, votre exem ple peuvent ê tre  un facteur 
dé term inan t dans la conversion de 
q ue lqu ’un  au m essage du rétablissem ent 
de l’É vangile ou  pour son m anque d ’in té ­
rê t pour ce message. V eillez à votre appa­
rence physique; veillez sur vos pensées, 
vos paroles et vos actions.
C ’est le m om ent de se p rép a re r à ê tre  ap ­
pelé en mission, et vous feriez m ieux de

Avant d’appeler le médecin (Suite de la page 21)

Savon bactéricide (pour ne ttoyer les 
coupures et les plaies)

C oton hydrophile et coton-tiges 
Pansem ents adhésifs 
S paradrap  (en 2 ou 3 largeurs couran­

tes)
T am pons de gaze stérile de tailles diffé­

ren tes
Paire de ciseaux 
Pince à épiler 
A baisse-langue
P etit livre de prem iers secours 

Ces articles seront conservés ensem ble 
dans un endro it p ratique, connu de tous les

com m encer im m édiatem ent. Plus vous 
êtes jeunes, plus il est facile d’acquérir de 
bonnes habitudes. W illiam Jam es disait: 
«U ne action qui se répè te  devient une h a ­
b itude, un éventail d ’habitudes façonne le 
caractère  ; c’est du  caractère  que dépend  la 
destinée.»  C ’est non seulem ent no tre  des­
tinée qui est en question, m ais la destinée 
de nos voisins et de nos amis.
C om m e je com prends bien ce que deux 
jeunes garçons peuvent faire pour aider le 
travail m issionnaire. C om m e cela doit 
avoir é té  im portan t pour Joseph  Smith, au 
m êm e âge que m es garçons, d ’ê tre  un 
exem ple de telle sorte que son œ uvre 
puisse se reconnaître  à ses fruits. Joseph 
Sm ith est vraim ent l’un des plus grands 
exem ples de foi, et l’existence de l’Église 
con tem poraine est le produit de cette  foi. 
Le pouvoir de l’exem ple est une puissante 
form e de m otivation. Savoir cela nous aide 
à com prendre no tre  pouvoir de conversion 
e t à l’utiliser d ’une m anière  divine. Le 
C hrist nous a dit: «Suivez-m oi, et je  vous 
ferai pêcheurs d ’hom m es» (M atth ieu  
4 :19).

m em bres de la fam ille. L a fam ille peut 
s’occuper d ’une m aladie ou d ’une blessure 
dans le calm e et sans précip ita tion  si les 
fourn itu res e t les m édicam ents corrects 
sont im m édiatem ent disponibles. Bien 
sûr, si le prob lèm e est grave, on consultera 
un m édecin.

Suzanne Dandoy, M. D. Directeur exécutif 
du Département des services de santé de 
r Arizona.
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